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  1

Zoe MacDonald s’est assise à son bureau, a poussé son oreillette Bluetooth, prise d’une folle envie de l’arracher et de la jeter à travers le petit bureau. — Comment tu as pu faire ça, Maman ? Tu me tues. Elle a ravaler sa peine, la poitrine serrée à l’extrême. 
— Ça faisait longtemps que ça couvait. Il y a trop de choses sur lesquelles ton père et moi ne sommes plus d’accord.
Zoe a serré les poings, s’est mordu les deux pouces à la fois avant de laisser retomber ses bras, exaspérée. — Écoute, je suis au travail, tu le sais. Je n’ai pas le temps pour ça, d’accord ?
Ne trouvant pas le dossier qu’elle cherchait, Zoe a claqué le tiroir ouvert et s’est passé une main dans ses cheveux lâchés, qui lui tombaient sur les épaules. Elle a regardé par la large fenêtre donnant une vue plongeante sur le célèbre village historique de Herberton, à deux heures de route à l’intérieur des terres depuis Cairns. Tant de bâtiments d’une valeur historique inestimable, tous relogés en un seul endroit, chacun avec sa propre histoire : difficile de mesurer l’ampleur de l’Histoire concentrée dans ce seul village. 
Ce qui voulait dire qu’elle avait un million de tâches à accomplir ce jour-là. Gérer sa famille n’en faisait pas partie. C’était la raison pour laquelle elle avait quitté l’entreprise familiale et avait trouvé un emploi loin de cet environnement toxique.
— Nous avons élevé deux filles, mais nous n’arrivons plus à nous mettre d’accord sur la façon d’aider ta sœur. J’ai de plus en plus de mal à pardonner à ton père son jugement sévère sur elle.
— Comment peux-tu être aussi aveugle, Maman ? Zoe s’est levée et s’est appuyée contre la fenêtre, espérant que la brise fraîche lui apporterait un peu de répit. La tentation lui est venue d’abattre un poing sur la vitre, de la réduire en miettes et de ressentir une autre sorte de douleur. — Megan n’est pas malade ! Tout ce qu’elle veut, c’est plus d’argent, et toi, tu es assez bête pour continuer à le lui donner. Crois-moi, Papa ravale sa frustration chaque jour. Elle ne lèvera pas le petit doigt pour gagner l’argent que tu lui donnes, et qu’en est-il du fossé qu’elle creuse entre toi et Papa ? Et deux millions de dollars ? Tu te moques de moi. Pourquoi aurait-elle besoin d’une telle somme ?
Zoe a inspiré, peinant à respirer après cette tirade. Ses épaules se sont affaissées, et la fatigue qu’elle ressentait ces derniers temps à cause de toute cette histoire menaçait de l’engloutir au moment où elle en avait le moins besoin.
— Il trouvera l’argent.
Zoe a grincé des dents. L’attitude indifférente de sa mère, c’était la goutte de trop. Redressant les épaules, elle a fait les cent pas dans le bureau, ouvrant et fermant les portes des placards. — Pas sans beaucoup de souffrance. Il n’a pas ça qui traîne. Tu es dans ce milieu depuis assez longtemps. Tu sais qu’il devra vendre des actifs. Ce sera la goutte d’eau qui fera déborder le vase.
— Il recevra bientôt une mise en demeure de notre avocat. Je suis désolée d’en arriver là.
— Tu n’es pas du tout désolée, a siffé Zoe, et pourtant tu vis dans la même maison, tu lui fais à manger, tu lui laves ses vêtements. Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? Si tu le détestes tant, pourquoi diable tu ne pars pas ?
Le silence de sa mère à l’autre bout de la ligne en disait long, sans doute stupéfaite par la proposition agacée de Zoe. Zoe a marmonné entre ses dents avant de lâcher un gros juron, se fichant bien que quelqu’un l’entende. Elle a remué des papiers sur son bureau avant de bondir sur le dossier qu’elle cherchait. 
— Zoe, tu ne comprends pas.
— Oh, je comprends très bien. Comment peux-tu dormir dans le même lit ? J’en ai ras le bol ; je n’en peux plus. Quitte-nous et emmène Megan avec toi. Elle s’accrochera à toi à merveille jusqu’à ce qu’elle ait brûlé jusqu’au dernier centime de ces deux millions de dollars. Au moins, Papa et moi, on aura enfin la paix. Il rencontrera peut-être quelqu’un d’autre qui le traitera comme il le mérite.
Le souffle coupé de sa mère qui a sifflé dans le téléphone a transpercé l’oreille de Zoe, mais elle s’en moquait. À vingt-six ans, elle disait tout haut ce qu’elle avait sur le cœur, lassée de la sempiternelle dispute au sujet de sa petite sœur.
Zoe a fait pivoter la chaise de bureau vers le bureau, s’y est laissée tomber et l’a rapprochée. Elle devait terminer ce fichu rapport, et vite. Douze mois après sa prise de poste comme responsable générale, elle devait envoyer balader sa mère et oublier que leur famille se délitait. À ses yeux, sa mère avait le pouvoir d’y remédier. Mais elle ne le ferait pas.
— Je dois travailler, Maman. Réfléchis à cette demande stupide d’argent. Tu sais que je soutiendrai toujours Papa, désolée mais—
L’alarme incendie a retenti dans un coin de son bureau, vibrant contre les murs, lui donnant la chair de poule. — Oh mon Dieu, il doit y avoir un feu !
Sans dire au revoir, Zoe a mis fin à l’appel, a retiré l’oreillette et l’a jetée sur son bureau. En même temps, elle a décroché l’interphone qui bourdonnait.
— Zoe ! Mark—l’homme en charge de tout de l’autre côté du pont suspendu—lui a explosé dans l’oreille. — Un feu de broussailles s’est déclaré derrière l’exposition des tracteurs. J’ai contacté la caserne, mais peux-tu envoyer le plus de monde possible par ici ? Fais vite ; la brise se lève et je perds déjà le contrôle.
— Je m’en occupe. Elle a reposé l’interphone sur son berceau et a repoussé la chaise. En se levant d’un bond, elle s’est tournée vers la porte, prête à se précipiter dehors, mais s’est arrêtée net en manquant de percuter de plein fouet un homme au menton horriblement défiguré qui se tenait sur le seuil. 
Laissant tomber sa mallette, il lui a saisi le bras pour la stabiliser alors qu’elle poussait un cri.
Figée une seconde, son regard a parcouru sa chemise bleu marine à manches courtes boutonnée, a dépassé son cou et est remonté jusqu’à son visage. 
Il a levé la main et a instinctivement couvert son menton balafré.
Quand elle a croisé son regard, elle a lu un flot d’émotions qui déferlaient, se bousculant ; la douleur étant la plus évidente. Ce n’était pas sa cicatrice qui lui avait arraché un cri, mais la surprise de trouver quelqu’un planté à sa porte. Elle aurait tout donné pour ravaler ce cri. 
Le vacarme de l’alarme a de nouveau percé sa conscience, la ramenant à l’urgence de la situation. — Je suis vraiment désolée.
Un rideau est tombé sur ses yeux, dissimulant la blessure qu’elle avait vue et qu’elle aurait du mal à oublier. Son cœur a sombré. Ce n’était pas son genre, mais elle avait, sans le vouloir, touché quelque chose de vif et d’émotionnel chez cet homme.
— Vous êtes Zoe ?
Zoe s’est frotté la tempe, gagnant une seconde. — C’est moi, mais je dois filer. Il y a un feu de broussailles, et je dois mobiliser tous les bénévoles disponibles rapidement.
— Au moins, je suis au bon endroit. Il a esquissé l’ombre d’un sourire tandis qu’elle essayait de situer l’accent américain.
Elle n’avait pas le temps de remettre ses idées en place, l’urgence de la situation lui envoyant des picotements d’alarme le long du dos.
— Vous pouvez aider ? Malgré ses nerfs, elle a accroché son regard, refusant de détourner les yeux. — Il faudra des minutes précieuses avant que les camions de pompiers arrivent, et je ne me le pardonnerai jamais si nous perdons quoi que ce soit.
— Bien sûr, dites-moi quoi faire.
— Suivez-moi.
— Je peux laisser ma mallette dans votre bureau ?
— Bien sûr, et votre téléphone au cas où il lui arriverait quelque chose. Je fermerai la porte à clé derrière nous.
Aussitôt dit, Zoe a foncé vers le minuscule débarras niché bien proprement parmi les bâtiments historiques exposés. Elle a arraché la porte non verrouillée, trébuchant sur un paillasson posé à l’entrée. 
La main de l’homme a accroché son bras à temps, avant qu’elle ne s’étale de tout son long sur le plancher de bois patiné par le temps. — Merci, euh… 
— Qu’est-ce qu’on prend ici ? La question est sortie au moment même où elle s’apprêtait à lui demander son nom. 
Le vieux débarras faiblement éclairé était l’endroit où ils gardaient une pile de sacs en jute pour les feux d’urgence. La caserne de la ville reposant entièrement sur des bénévoles, elle n’avait d’autre choix que de risquer la sécurité de tout le monde pour sauver le village. — Vous pouvez porter une liasse de ceux-ci ? Distribuez-les à tous ceux que nous croisons, touristes compris, et demandez-leur s’ils veulent aider. Puis suivez-moi. C’est un feu de broussailles de l’autre côté du pont suspendu. Cette fichue chaleur et ce temps sec menaçaient depuis des jours. En partant en courant, elle a croisé les doigts, anxieuse, espérant que personne ne se blesserait dans l’effort.
Le hurlement continu de l’alarme avait, à ce stade, alerté tout le monde. Les touristes qui buvaient un café au Bakerville Pub Tearooms—un excellent exemple de bâtiment relocalisé—regardaient autour d’eux avec anxiété, se demandant à quoi rimait tout ce remue-ménage. — Tenez, prenez un sac—elle les leur a fourrés dans les mains en passant en trombe——et dirigez-vous vers le pont suspendu.
Zoe a jeté un coup d’œil du côté du Glen Dhu Slab Hut  pour voir si Syd faisait son habituel coup de propre dans les jardins. À son grand soulagement, oui. Torse nu et comme d’habitude en jean élimé, il lui a adressé un signe de tête à son approche. — Syd, vite, s’il te plaît ; on a besoin de tout le monde pour éteindre le feu de broussailles de l’autre côté du pont suspendu. Tiens—elle a séparé un sac en jute du tas qu’elle portait, le laissant tomber au sol—je t’en laisse un ici.
L’inconnu serviable était revenu à ses côtés, et elle lui en était reconnaissante. — Par où pour le feu ?
— Par ici, tout le monde. À présent, une foule s’était rassemblée, tous avaient l’air préoccupés mais prêts à aider. — Allez, Syd, on a besoin de toi aussi, a-t-elle lancé par-dessus son épaule avant de se retourner vers la foule.
— À qui parlais-tu ?
— À Syd. C’est l’un des bénévoles qui viennent de temps en temps entretenir les jardins.
— Mais je n’ai vu personne.
Zoe a lancé un regard de côté en accélérant le pas. Qu’est-ce qui clochait chez cet homme ? Était-il balafré et aveugle ? Elle devrait faire très attention à ce qu’elle dirait près de lui. — Je sens le feu. Allez, continuons. Son cœur cognait douloureusement. Au cours des douze derniers mois, elle avait appris à aimer l’exposition unique du village historique. L’inépuisable collection d’objets pouvait facilement vous scotcher. Le moindre dégât sur un seul élément la laisserait dévastée et meurtrie. 
Quand Zoe et sa petite troupe de volontaires sont arrivées au niveau des rosiers entretenus par Mavis—une autre bénévole—Mavis s’est tournée au vacarme et au bruit. Peau toute plissée, menue et fragile sur des jambes peu assurées, Zoe craignait toujours qu’une brise légère ne fasse chavirer sans peine la femme de quatre-vingt-treize ans sur le côté. 
— Continuez, tout le monde, suivez le chemin par là. Zoe a pointé du doigt, criant pour couvrir l’alarme incendie. — Éteignez le plus possible. Mais s’il vous plaît, restez prudents. Ne faites rien d’insensé.
Difficile de ne pas s’arrêter un instant pour vérifier que Mavis allait bien. Depuis le premier jour de Zoe au village, l’histoire de Mavis l’avait touchée. Triste et tragique, et sans famille, Zoe l’avait prise sous son aile comme le ferait une petite-fille, lui rendant visite souvent, lui offrant une épaule sur laquelle s’appuyer à mesure qu’elle devenait plus fragile, veillant à ce qu’elle mange bien et l’accompagnant à ses rendez-vous médicaux. Il n’y en avait pas tant que ça, d’ailleurs. Le seul « mal » de Mavis, c’était la vieillesse, et à cela, il n’y avait pas de remède. 
En retour, Zoe avait gagné une âme douce et aimante, aux mille histoires, et un cœur qui n’hésitait pas à l’envelopper quand sa propre famille a commencé à se déliter.
Mavis a froncé les sourcils devant le remue-ménage. — Que se passe-t-il, Zoe ?
— On a un feu d’herbes sèches de l’autre côté du pont.
— Je peux aider ?
Le cœur de Zoe a fondu. Elle aimait cette vieille dame un peu plus chaque jour et ses roses étaient toujours spectaculaires à voir et à sentir. — Tu peux orienter les camions de pompiers vers le pont ? On leur a déjà dit où est le feu, mais ça ne fera pas de mal de s’en assurer.
— D’accord, ma chérie, continue.
Avec l’odeur entêtante de jute dans les narines, mêlée à l’effluve rampante de fumée, Zoe a attrapé Mavis pour un câlin rapide avant de faire demi-tour et de courir vers le pont suspendu.
De l’autre côté de la rivière, on trouvait l’exposition des tracteurs, des bulldozers et une vieille scierie. Ainsi qu’un camp de pionniers, une aire de jeux pour enfants et l’ancienne ligne de train qui longeait encore la berge. Des bénévoles avaient tout restauré avec amour et enduit le tout d’huile Penetrol pour contrer le processus naturel de rouille si difficile à enrayer sous les tropiques. 
En trottinant sur le pont, elle a porté la main à sa bouche pour étouffer un cri. La fumée était visible sur une grande zone, et elle espérait que c’était la brise qui la gonflait au-delà de l’ampleur réelle du feu. Elle a toussé en inspirant la fumée qui s’étendait. Mon Dieu, aidez-nous. Ça semblait mal parti, et elle n’entendait toujours pas la sirène du camion de pompiers. Combien de minutes s’étaient écoulées depuis le déclenchement de l’alarme ? 
Quelques badauds de plus ont attrapé un sac en jute sur la pile qu’elle portait. Elle a laissé tomber le reste, sauf un, et s’est mise au travail. Heureusement qu’elle ne portait pas de talons au boulot. Ses Doc Martens allaient malheureusement trinquer dans l’histoire, mais au moins elles étaient confortables et pratiques.
Elle a couru vers un groupe d’hommes, dont celui au menton défiguré, qui s’attaquaient à ce qui semblait être la plus grosse zone en feu. Les flammes léchaient les arbres alentours, et le crépitement lui donnait la chair de poule. Elle s’est jetée vers chaque flamme qu’elle voyait, l’étouffant rapidement d’un bon coup de jute. 
Après quelques minutes à marteler son sac en jute, elle a redressé le dos, étouffant sur une bouffée de fumée. Tandis que la sueur lui coulait le long du dos, elle a pris un instant pour s’orienter et reposer ses bras. Le feu courait au bord de l’escarpement. En dessous, sur une pente raide, il y avait la rivière. Bien trop près à son goût, a-t-elle seulement calculé en assénant un nouveau coup puissant de jute alors que d’autres flammes reprenaient près de ses bottes. 
Les flammes se sont élevées dangereusement, léchant le bas de son pantalon en toile de coton. La chaleur traversait le tissu avec intensité. Surprise, elle a détalé en arrière et a trébuché, atterrissant sur les fesses juste au moment où le son des sirènes emplissait l’air. Le soulagement l’a envahie quand une main forte et rassurante l’a stabilisée. Elle s’est empressée de la saisir avant de basculer sur le dos, l’homme trébuchant, perdant l’équilibre et s’écrasant sur elle. 
La berge étant si abrupte, sa prise s’est relâchée, et elle a poussé un cri. En roulé-boulé, ils ont dévalé la paroi. Des rochers acérés lui ont meurtri les bras et toute peau exposée que ses mains n’arrivaient pas à couvrir ; de petits buissons lui ont griffé le visage. Encore et encore, chaque tour lui faisant mal ailleurs. 
Au moment où elle pensait que ça ne finirait jamais, elle a atterri dans l’eau fraîche et saisissante dans un grand plouf, s’enfonçant rapidement sous la surface. 
La bouche pleine d’eau, elle a brassé furieusement. Elle a craché et toussé en refaisant surface, regardant à gauche puis à droite à la recherche d’un signe de l’homme. Il a émergé à côté d’elle, prenant un moment pour tousser et s’éclaircir la gorge. 
Un frisson lui a hérissé la peau jusqu’aux bras. L’homme au menton défiguré l’a saisie par l’épaule, nageant en chien vers la berge jonchée de gros rochers de granit gris. Zoe a levé les yeux. Des visages se penchaient en haut, et elle leur a fait signe qu’ils allaient bien. Maîtriser le feu était plus important. Elle espérait sincèrement qu’ils le comprendraient et aideraient les pompiers, pas elle. Elle était en vie, et l’homme qui avait essayé de l’aider aussi. Ça aurait pu être tellement pire. 
— Ça va ? Sa sollicitude pour son bien-être lui allait droit au cœur.
Elle haletait à en être surprise. Elle allait plus que bien, mais d’abord, elle devait calmer son rythme cardiaque, en espérant que tout était sous contrôle là-haut.
— Venez, asseyez-vous sur ce rocher. L’homme l’a aidée à monter, et Dieu merci il l’a fait. On aurait dit que ses muscles l’avaient abandonnée et qu’elle n’avait plus de force. Le poids supplémentaire des vêtements trempés qui lui collaient au corps n’aidait pas non plus.
— Prenez quelques petites inspirations, a-t-il encouragé en gardant fermement sa main sur son épaule.
Elle a obéi, n’aimant pas que son corps la lâche. Elle était robuste et en pleine santé, mais elle a apprécié la gentillesse de l’étranger. — Je vais bien, vraiment. Je suis désolée de vous avoir entraîné par-dessus le bord avec moi.
Le soleil de midi a accroché ses yeux gris quand il a souri, révélant d’étranges paillettes brunes. — Je n’ai pas vu ça mentionné dans la liste des tâches à accomplir pour remplir le contrat.
Hein ? Un malaise l’a saisie un instant. — Et… euh… vous êtes ?
— Flynn. Il a chassé un bout de brindille de son épaule, tandis qu’elle emplissait ses poumons du parfum puissant du soleil de midi et d’une fragrance toute masculine mêlée à l’eau fraîche de la rivière. — Flynn De Wiljes, à votre service, madame. Son accent avait une nette twang américain.
Sa poitrine a résonné d’un coup inattendu. Elle aurait dû deviner qui c’était. Attendu plus tard dans la journée, il s’était pointé avec quelques heures d’avance. — Oh, mince, le type du marketing. 
— Sympa comme accueil, c’est sûr. L’éclat dans ses yeux s’accordait au sourire qui s’étirait sur son visage, rendant son menton balafré… moins balafré, supposait-elle ?
— Je suis vraiment désolée. Je n’arrive pas à croire que c’est arrivé. Elle a jeté un coup d’œil vers la pente raide. D’autres visages se penchaient, et elle leur a fait deux pouces levés pour montrer qu’ils allaient bien. 
— Ne le soyez pas. J’espère que le reste du boulot sera aussi intéressant.
Elle a relancé un regard au même moment qu’un petit raté idiot autour de son cœur. Flynn lui souriait à pleines dents, son corps réagissant au premier bel homme qui croisait sa route depuis longtemps. Sa vie amoureuse était au point mort depuis un bon moment, et tout cet épisode ne lui rendait pas service.
Combien avait-il entendu de l’appel désagréable avec sa mère ? Et la voilà, trempée jusqu’aux os, les cheveux plaqués sur le visage et probablement assez d’égratignures pour lui donner un air épouvantable. Jusqu’à ce qu’elle prenne conscience de leur situation et ne puisse retenir le gloussement qui a jailli de sa gorge. Ils avaient survécu à une chute terrifiante. Ils n’étaient ni blessés ni morts. Bonne idée, ma fille. Ils étaient frais et rafraîchis, pas en sueur ni en train de lutter contre les flammes. Elle a ri comme elle n’avait pas ri depuis longtemps, et Flynn l’a accompagnée. 
Il n’en a pas fallu plus. Deux secondes tout au plus pour qu’elle tombe amoureuse de son rire. Un baryton plein et profond qui touchait juste. Il a glissé à la surface de l’eau et a résonné en retour, envahissant tous ses sens. Le soleil brillait plus fort, les oiseaux gazouillaient plus haut, et si elle regardait bien, elle verrait peut-être le museau de tortues mignonnes nageant près du bord. 
Glissant du rocher, elle s’est laissé flotter sur le dos, savourant toutes les sensations inattendues qu’éveillait ce rire. — Mes Doc Martens sont probablement fichues.
Flynn a cessé de rire, dommage. — Vos quoi ? 
— Mes bottes. Zoe a fermé les yeux face au soleil mordant.
— Faut-il qu’une femme s’inquiète de ses chaussures dans une situation pareille.
Zoe a éclaboussé un peu en se redressant pour flotter. Quand elle a rouvert les yeux, elle a été accueillie par un sourire encore plus large qu’avant. Elle a souri en retour, appréciant son humour.
Des cris et des rires joyeux les ont fait lever les yeux vers la berge de huit mètres. Il était temps de redevenir sérieux et de se souvenir pourquoi ils avaient atterri dans l’eau. — J’espère que ça veut dire que le feu est maîtrisé.
— Ça arrive souvent ? Le front de Flynn s’est plissé tandis qu’il restait sur la berge, des gouttes d’eau accrochées au bout de ses cheveux trempés.
— Je ne suis ici que depuis douze mois, et c’est la première fois. On arrive au bout d’une saison très sèche. Avec un peu de chance, la mousson s’installera bientôt.
Zoe a pagayé jusqu’à la berge et au gros rocher où Flynn était assis. — On ferait mieux d’attaquer l’ascension.
— Vous pensez pouvoir gérer ça avec ces bottes ? Et revoilà ce sourire. — Tenez—il lui a tendu la main—accrochez-vous, je nous hisse.
Elle a gémi, faisant tout pour ne pas rire à la référence à ses bottes, mais difficile de ne pas glousser un peu. Elle s’est agrippée à sa main chauffée par le soleil, la trouvant apaisante contre la sienne refroidie par l’eau. La fumée n’avait pas encore atteint ce niveau, alors elle a inspiré un air doux et pur, ragaillardie par la proximité de l’eau. 
Un rapide coup d’œil vers lui, et c’était une mauvaise idée, à en juger par l’emballement de son cœur. Elle a baissé les yeux, prête à faire sa part pour remonter la berge raide, espérant avoir la force de le faire sans être sûre de ce qu’elle pourrait encaisser. 
Ce qu’elle savait, c’est que le projet de promouvoir le village historique auprès des touristes australiens et étrangers venait de devenir autrement plus intéressant.
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Flynn a emprisonné sa main dans la sienne, la serrant fort tandis qu’ils commençaient l’ascension du talus. Ses bottes glissaient sur les cailloux instables, alors, de l’autre main, il s’agrippait aux arbustes rabougris mais solides tous les quelques pas pour éviter qu’ils ne redescendent trop à chaque foulée. 
— C’était plus facile en descendant, grommela Zoe tandis que sa main glissait de la sienne.
Grognant son accord, Flynn s’est laissé tomber sur les fesses et a inspiré profondément. Il n’était pas si peu en forme, mais remonter un talus raide, tout habillé, trempé jusqu’aux os, en aidant quelqu’un d’autre, l’a fait forcer bien plus qu’un bon jogging habituel.
— Je suis prêt à accuser tes bottes. Flynn a souri à Zoe, qui s’est laissée tomber à ses pieds tandis que le soleil de midi lui brûlait la nuque. Il a jeté un regard par-dessus elle vers l’eau, envisageant sérieusement de redescendre pour se glisser dans sa fraîcheur.
— Tu crois que si on reste assis ici, quelqu’un viendra nous sauver ?
Flynn a passé une main dans ses cheveux mouillés et s’est calé tant bien que mal sur les pierres pointues. — Je savais que je t’avais trouvée futée dès la première seconde où je t’ai vue.
Quand son regard est retombé sur lui, il a couvert son menton. Un geste réflexe qu’il n’a pas pu retenir. Il avait déjà surpris son regard désolé une fois et n’avait pas besoin de le revoir. Il a abaissé la main et, en tordant le cou, a regardé en haut du talus en entendant des cris.
— Tenez bon, vous deux, on est en train d’organiser de quoi vous remonter.
Flynn leur a fait un signe de pouce levé, tout à fait disposé à patienter.
Quand il s’est retourné, Zoe affichait une moue inquiète. — Ah… Flynn, t’as entendu combien de mon monologue au bureau ? Et pourquoi t’as pas frappé à la porte ?
— J’ai frappé. Deux fois. J’ai envisagé deux options : retourner à l’entrée du village pour vérifier si j’étais au bon endroit, ou entrer et peut-être te tapoter l’épaule pour capter ton attention. Mais la sirène a sonné avant.
Il avait entendu une bonne partie de la conversation à sens unique. Mais combien devait-il lui en dire ? Chaque famille avait ses démons.
— Je suis tellement désolée que tu aies subi tout ça. Ça n’avait pas sa place au boulot, mais—
— Hé—fit Flynn en lui serrant l’épaule—ça arrive. Ça fait pas de mal d’en parler avec quelqu’un en qui tu as confiance. Si tu demandes à ma sœur, Melita, elle te dira même que je suis plutôt doué pour régler les problèmes fissa.
— Ah bon ? Qu’avons-nous là ? Un expert en marketing et un psy clandestin.
— Probable, mais je ne facturerai que l’expertise marketing, ajouta-t-il avec un sourire. Pas la peine de lui dire ses vraies raisons d’avoir choisi cette mission.
— Ta sœur vit en Australie ou à l’étranger ?
— Elle est née à Boston comme moi, mais elle a depuis émigré en Australie. On ne s’est retrouvés qu’il y a quelques années, et elle va bientôt épouser un Aussie. C’est bien comme ça que vous les appelez ?
Zoe a ri comme il fallait. Il adorait l’argot si naturel dans ce pays. Après avoir renoué avec sa sœur, il était plus que prêt à se rapprocher d’elle. — On a été adoptés par des familles différentes après la mort de nos parents dans un accident de voiture. J’avais deux ans et elle n’avait que quelques semaines. La vie nous a fait suivre un sacré parcours depuis qu’on s’est retrouvés.
— Au moins, tu as une sœur que tu aimes.
— Hé, rien n’est jamais définitif. Si tu te prends le bec avec la tienne, ça peut se réparer.
— Je ne pense pas que ce soit réparable. T’as entendu combien ?
— Euh… voyons. Il a levé les yeux comme s’il réfléchissait profondément, mais il décidait de ce qu’il allait dire, et en quelle quantité. — Tu parlais à ta mère. Tu n’arrives pas à croire qu’elle continue à donner de l’argent à ta sœur, et ça met la pagaille entre tes parents.
Zoe a gémi dans ses mains. — Ah… ouais, t’as mis dans le mille. C’est tellement compliqué, tu n’as pas idée.
— Si ça implique beaucoup d’argent, alors j’ai probablement une très bonne idée. La cupidité criminelle était la raison pour laquelle son menton était balafré, ayant de peu épargné le reste de son visage. Il garderait cette info pour lui.
— Je ne sais pas pourquoi je te raconte ça, mais oui, ça implique beaucoup d’argent.
— Deux millions de dollars ?
— D’accord, donc t’as entendu ce passage-là aussi.
— Ouais. Il a étiré le mot, lui donnant un accent aussi australien que possible. 
Quand son visage s’est illuminé d’un sourire, quelque chose a fait un plongeon dans sa poitrine. Il l’a chassé comme on repousse une mouche agaçante. Oublie, t’es marqué. Les femmes n’aiment pas ce genre de truc. Contente-toi de l’humour pour l’instant.
— Écoute, vu qu’on va bosser ensemble, on devrait peut-être laisser ma famille en dehors de tout ça, suggéra Zoe, les commissures des lèvres tombant.
— D’accord. Mais si tu viens travailler triste, je risque de fouiner.
— Si je te laisse faire.
— Je sais déjà tout. Trop tard.
Une voix a crié du haut du talus, — Hé, vous deux, attrapez le bout de ces cordes.
Flynn s’est retourné, excité par le défi à venir, et il ne parlait pas de l’ascension. Peut-être qu’il s’était trompé de carrière. Ses raisons d’accepter ce contrat n’avaient rien à voir avec la promotion du village historique. Mais il aimait le marketing et le ferait correctement. En attendant, il en apprendrait plus sur cette femme aux cheveux couleur lave en fusion et aux yeux vert vif braqués sur lui, le mettant au défi de se mêler de sa famille chaotique. 
Il était l’homme de la situation, un pro des familles dysfonctionnelles. La famille bostonienne richissime qui avait adopté Melita à la naissance avait “cassé” comme deuxième prénom. Lui, en revanche, avait été adopté et élevé comme enfant unique par un couple super aimant. 
Melita, avec son demi-frère Patrick, avait quitté les carcans de leur éducation à Boston et s’était lancée dans une nouvelle vie en Australie — pour le meilleur. 
C’est là que Flynn avait enfin retrouvé sa sœur biologique. Jour après jour, la famille dysfonctionnelle de Melita s’était remise à se tricoter doucement en quelque chose qui ressemblait à une famille proche et attentionnée. Il aimait penser qu’il y avait peut-être contribué un peu.
Il a saisi les deux extrémités bouclées des cordes et en a tendu une à Zoe. 
— Tu le regretteras si tu te mêles de mon bazar, prévint-elle avec un froncement de sourcils.
Quelque chose de plus chaud que le soleil brûlant lui a réchauffé un point dans la poitrine. — Il est peut-être trop tard. Ce qui n’avait aucun sens. Pourquoi voudrait-il s’en mêler ? Mais il semblait ne pas pouvoir contrôler ce qui lui sortait de la bouche. — Allez, attrape ça et tirons-nous d’ici pour qu’on commence ce truc de marketing. Le feu doit être sous contrôle maintenant.
— Crois-moi, tu éteindras des feux tous les jours si tu fouines.
— Au moins, je suis meilleur que toi. Je me débrouillais très bien jusqu’à ce que tu me pousses dans le vide.
Zoe a gloussé, et c’est devenu contagieux. — Oh, t’es impossible. Elle a grogné, peinant à trouver un appui sûr sur les pierres instables. — Comment diable je vais réussir à monter ?
— Ces fichues bottes. Tiens, laisse-moi t’aider encore. Même si je suis nerveux à mort. La dernière fois que j’ai essayé de t’aider, j’ai failli y rester. Seul l’amerrissage m’a sauvé. Il n’a pas pu retenir le sourire qui lui étirait les lèvres. Il a sécurisé une main à l’extrémité bouclée de sa corde et a passé l’autre autour de sa taille, puis a tout fait pour ne pas enfouir son visage dans ses cheveux épais et lustrés qui séchaient vite et lui chatouillaient le front. Continue de sourire et mise sur l’humour. Rien d’autre !

      [image: ]— Tu veux t’arrêter au salon de thé pour une boisson fraîche et un en-cas ? demanda Zoe.
Alors que les camions de pompiers quittaient le village historique et que tout le monde — touristes compris — retournait à ses visites comme avant l’agitation, Flynn et Zoe ont marché côte à côte devant le salon de thé animé, ramassant au passage les sacs en jute.
— Ils offrent des boissons et des en-cas gratuits à tous les bénévoles et aidants, ajouta-t-elle.
— Je crois que j’ai besoin d’ôter d’abord ces vêtements mouillés. Mais surtout, te gêne pas pour faire une pause.
— Non, je vais filer chez moi aussi pour enfiler du sec.
Ils ont tourné à droite, à l’écart des salons de thé. Flynn a inspiré longuement puis expiré, s’imprégnant de l’histoire qui suintait de chaque bâtiment. Il lisait chaque panneau en flânant : Herberton Times, Marchand de journaux, Disquaire, Magasin de photographies, Bottier. Il commençait à comprendre comment un endroit comme celui-ci pouvait te rentrer sous la peau. Il y avait tant à voir et de quoi s’inspirer. Son côté d’historien du dimanche pourrait bien se régaler ici. 
— Tu loges tout près ou tu fais l’aller-retour depuis Atherton ? 
— J’ai réservé un petit B & B en périphérie pour quelques semaines. On verra où en est le projet après ça.
Flynn a suivi Zoe quand elle a bifurqué dans une autre allée. Il ne se souvenait plus comment revenir au minuscule abri où étaient rangés les sacs en jute, ni au bureau ni à l’entrée, alors il a supposé qu’elle le guidait là où il devait aller. Le village était un labyrinthe de rues et de sentiers, et pour l’instant, il était perdu. Il s’est arrêté devant une maison de style colonial sur sa gauche. — C’est impressionnant. Il s’est émerveillé de la façon dont ils avaient déplacé un bâtiment entier sur le site historique. Ils semblaient être nombreux.
— N’est-ce pas magique ? Elle s’appelle Elderslie House et a été construite et possédée par le fondateur d’Herberton, John Newell.
Flynn s’est figé. En fouillant sa mémoire, il aurait juré que le nom sur l’e-mail était John Newell. Coïncidence ? Nom courant, ou bien l’homme mystérieux qu’il recherchait était-il un descendant du fondateur de cette ville ?
Comment diable son ADN pouvait-il correspondre à celui de cet homme au point qu’on lui ait annoncé qu’ils étaient demi-frères ? À Herberton ? À l’autre bout du monde de Boston ? Il attendait avant d’en parler à Melita. Elle détestait les annonces choc. Elle en avait vécu assez pour toute une vie. Est-ce que ce serait une nouvelle à ajouter à sa liste ? Il n’avait téléchargé son profil ADN qu’en commençant ses recherches sur elle. Il avait depuis longtemps oublié que ses informations restaient sur la base, accessibles. Il avait été sidéré quand l’e-mail était arrivé dans sa boîte. 
Puis, une sorte de destin avait continué de jouer en sa faveur. Le lendemain, un collègue lui avait transféré un projet marketing à Herberton, de tous les endroits, qui demandait ses compétences.
— Ah… ça va, Flynn ?
Les mots de Zoe l’ont tiré de ses pensées. Ses vêtements à moitié secs lui collaient désagréablement à la peau, et sans chapeau, le soleil continuait de taper sur sa tête. Il a réajusté le paquet de sacs en jute qu’il tenait.
— Bien sûr. Cet… euh… endroit a l’air intéressant. J’aimerais bien en lire davantage sur ce John Newell. Il a vacillé légèrement, ayant besoin d’ombre et de rassembler tous les pourquoi qui tourbillonnaient dans sa tête. 
— Je peux te prêter quelques livres sur l’histoire d’Herberton. Si tu es comme moi, tu n’en auras jamais assez. Il y a tellement d’histoires passionnantes sur cette ville.
Flynn a acquiescé tandis qu’ils s’éloignaient d’Elderslie House. Il avait la sensation de vieux fantômes penchés sur lui. Il n’avait pas encore répondu à l’e-mail de la société d’ADN. Vu la vitesse à laquelle tout s’enchaînait, et le fait d’avoir trouvé un logement à Herberton, il peinait à rattraper tout son courrier. Mais ce message restait au premier plan de son esprit.
Il a suivi Zoe sans réfléchir quand elle a pris un autre tournant, ses pieds avançant d’eux-mêmes, l’esprit en vrac, essayant de suivre.
— Regarde, Syd a laissé son sac ici pour nous. Il a dû rentrer chez lui.
Ils étaient devant la même cabane en planches déplacée où Zoe disait avoir parlé à ce Syd. Elle a ramassé le sac, que Flynn aurait juré n’avoir pas bougé de l’endroit où Zoe l’avait laissé en allant vers le feu.
— N’est-elle pas magnifique ? Zoe détailla la cabane.
Flynn a hoché la tête sans en comprendre l’histoire. En revanche, il appréciait les jardins bien entretenus.
Zoe a dû flairer son ignorance ; soit cela, soit elle était du genre à avoir appris à aimer les expositions historiques et à en parler avec passion.
— Elle a été construite comme poste de police avec quelques-uns des meilleurs bois locaux. C’est dur à croire, mais ils n’avaient qu’une doloire pour tailler et dresser le bois. C’est diablement incroyable ce que nos pionniers savaient faire. Regarde comme la véranda est superbe.
— Comment diable l’ont-ils amenée ici ? Flynn était bluffé par cet exploit.
— Elle a été déplacée ici dans les années 1980. D’une manière ou d’une autre, ils l’ont séparée en deux et l’ont chargée sur le camion F600 d’Harry Skennar.
— C’est qui, Harry Skennar ?
De son bras libre qui ne tenait pas les sacs en jute, elle a englobé tout le village. — Ils ont commencé à rassembler toute cette histoire il y a des décennies. Malheureusement, ils n’avaient pas les moyens financiers de la préserver et de l’exposer correctement. On doit tout ça à Harry et à sa femme.
— Et j’imagine qu’à un moment, ça a changé ?
— Oui, quand le couple fondateur de Jeans West — une grande chaîne de jeans — est passé par ici un jour de vacances, ils ont tout racheté et quinze ans plus tard, nous voilà.
— Waouh, un sacré coup de chance.
— Tu m’en diras tant. Une grande partie de cette histoire collectée par Harry serait partie en vrille. Il y a tellement de choses entassées ici qu’on propose des pass de trois jours pour les vrais passionnés. 
Son sourire était sincère, et ça commençait à déteindre sur Flynn, qui se mettait à regarder les expositions avec un tout autre regard.
— Tu sais ce qui est spécial aussi avec cette cabane ?
Il a haussé les épaules. 
— Il existe une ancienne entrée de journal d’un inspecteur de police, et il écrivait qu’il adorait venir dans ce poste parce qu’il abritait l’une des plus belles bibliothèques qu’il ait jamais vues en Australie. C’est pas incroyable, ça ? Je ne sais pas si tu connais bien le nord, mais à l’origine, cette cabane avait été construite sur une grande station d’élevage, sur la route entre Cardwell et les champs aurifères de Gilbert River. Géographiquement aujourd’hui, c’est au milieu de nulle part, et pourtant elle abritait une belle bibliothèque. Juste incroyable.
Zoe avait l’air perdue dans ses pensées et est restée silencieuse quelques instants. Puis, sursautant, elle est sortie de son état rêveur et est repartie. — Au moins, quand je suis plongée dans mon boulot, je pense pas à mes autres problèmes.
Flynn n’a rien dit, mais a supposé que ça avait à voir avec l’appel avec sa mère. 
À la petite remise, Zoe a lâché son paquetage de sacs en jute en vrac et a commencé à les ranger en une pile nette. Flynn a fait de même et l’a aidée pendant qu’ils bavardaient. En quelques minutes, ils les avaient ficelés et rangés proprement.
— Bon, il est temps d’aller se changer et de revenir bosser. Tu reviens plus tard ? demanda-t-elle, tripotant un bouton sur la poche latérale de son pantalon.
— Accorde-moi une heure. Je vais peut-être manger un bout et on pourra passer l’après-midi à établir un plan.
— Ça marche. Tu veux récupérer ton téléphone en sortant ?
— Je crois que je peux vivre sans pendant une heure, mais j’aurai besoin de mes clés de voiture que j’ai laissées dans ma mallette. 
Clés en main, Flynn a reconnu l’entrée des visiteurs et s’y est dirigé, faisant un signe d’au revoir tandis qu’ils se séparaient.
Il n’aurait jamais imaginé que la recherche de sa sœur il y a quelques années l’amènerait à l’autre bout du monde, jusqu’à ce petit coin. Qui, comme Zoe le lui avait dit, abritait la plus grande collection d’objets australiens de la fin des années 1800 au début des années 1900 . Une collection rustique qui n’acceptait aucun objet fonctionnant à l’électricité, les jugeant trop modernes pour l’exposition. 
Et qu’il y était, d’une manière ou d’une autre, lié.
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Rentrer en trombe chez elle pour se changer et quitter ses vêtements humides n’avait fait qu’exaspérer Zoe davantage. Pendant ce court laps de temps, sa mère avait rappelé pour vérifier que tout allait bien côté incendie, mais aussi pour placer une dernière pique — sa relation avec son mari ne regardait qu’eux, et elle n’avait pas besoin que sa fille lui donne des idées pour la réparer. 
Moi, lui donner des idées ?
Difficile de croire que Zoe avait un jour considéré sa mère comme brillante et impertinente, belle et gentille. Comment les choses avaient-elles pu changer si vite ? 
Avec son nouveau travail, elle avait enfin quitté la maison, alors peut-être se trompait-elle complètement ? Mais elle en doutait. La mise au point avec son père, il y a seulement quelques jours, continuait de sonner comme un signal d’alarme sur ce qui se passait réellement à huis clos. Exiger 2 000 000 dollars était ridicule, et sa sœur sournoise et voleuse était au cœur de tous leurs problèmes.
Elle essuya ses yeux d’un revers de manche, verrouilla sa voiture à quelques mètres de là et se dirigea vers l’entrée des visiteurs. — Salut, Debbie, lança-t-elle en faisant un signe de la main tout en prenant soin de cacher son visage en continuant d’avancer.
— Salut, Zoe. Espérons que l’après-midi sera plus calme.
Grimaçant, Zoe hocha la tête et fit un petit signe d’accord, mais continua vers son bureau. Elle était en retard. Plus en retard que prévu, uniquement parce qu’elle avait éclaté en sanglots après avoir raccroché au nez de sa mère. Une douleur lui transperçait encore la poitrine. Sa famille n’était plus ce qu’elle avait été. Plus de rôtis du dimanche, plus de randonnées ensemble. Plus d’ensemble, tout simplement. Ils se délitaient de partout, et personne ne semblait s’en soucier — à part elle. 
Elle arriva à son bureau et s’arrêta net, découvrant Flynn, nonchalamment appuyé contre la porte. Oh, merde ! Elle avait oublié leur rendez-vous prévu après sa crise.
Forcée de lever les yeux, elle le surprit en train de la fixer. Un frisson lui parcourut l’échine. Cet homme était-il capable aussi de lire dans les pensées ? Elle avait vraiment l’impression qu’il avait plongé assez profond en quelques secondes seulement.
— Ça va t—
— Je suis désolée d’être en retard, mais s’il te plaît, ne me demande pas pourquoi. Elle déverrouilla la porte, le dépassa pour dégager une place sur son bureau habituellement impeccable. Maintenant, on a beaucoup à voir, alors allons droit au but.
— D’accord.
Elle fit rouler une chaise de bureau de secours vers lui et la lui désigna. — Ok, assieds-toi. Ça ne prendra pas longtemps, ensuite j’aimerais te faire visiter le village.
— Donc, je n’ai pas tout vu tout à l’heure ?
Le visage de Zoe se releva d’un coup. Flynn l’accueillit d’un sourire chaleureux et d’une attitude détendue. Oh, Dieu, elle était crispée et chamboulée. Il était temps de secouer ses soucis familiaux et d’espérer que son visage n’était pas trop bouffi. — Ma mère a rappelé.
— Je suis désolé d’apprendre ça.
— Le travail, ce n’est ni le moment ni l’endroit pour en parler. Point final. En fait, je veux tout oublier. Au moins pour le reste de la journée. Elle se pencha, ouvrit un tiroir. Après avoir fouillé, elle attrapa une poignée de brochures. Alors, pour avancer, voici nos brochures publicitaires actuelles. Elles sont désespérément dépassées. Il nous faut de nouvelles images pour tous les changements récents survenus rien que ces douze derniers mois. Nous aimerions aussi produire un livret souvenir glacé que nous vendrons à la boutique. Il mettra en valeur nos pièces phares du village avec une histoire détaillée.
Flynn feuilleta les brochures. La tête baissée, Zoe put inspirer à fond et lui jeter un vrai coup d’œil en douce. En expirant lentement, elle apprécia la façon dont ses cheveux brun roux bouclaient et retombaient sur sa nuque. Ils n’étaient pas trop longs, mais les gardait-il toujours à cette longueur ou était-il temps d’une coupe ? Plus grand qu’elle, ce qui le mettait à environ 1,83 m, difficile de ne pas remarquer sa carrure frappante : athlétique, saine et en pleine force de l’âge. 
Elle ne voulut pas soupirer, mais ce fut assez sonore pour que Flynn relève la tête de ses brochures périmées. Son regard se verrouilla sur le sien un moment un peu trop long avant qu’elle ne le fuie, les doigts s’entortillant sur ses genoux.
— Celles-ci sont bien, mais les mettre à jour pour inclure tous les changements récents les fera passer un cap. Je ne vois aucune image du pont suspendu. Il est de quand ? demanda Flynn.
Elle releva les yeux. — Il a moins de douze mois. Toutes les expositions de l’autre côté de la rivière sont sorties de l’ombre, pour ainsi dire. Il n’y avait jamais de place pour leur encombrement, et elles étaient toutes coincées dans des espaces trop serrés ou hors de vue. Avec toute la zone maintenant ouverte, ça libère beaucoup plus d’espace de ce côté-ci de la rivière, tout en nous donnant la possibilité de nous étendre de l’autre côté.
— Hmm, la rivière. C’est vrai, je la connais assez intimement, maintenant.
La bouche de Flynn tressaillit, prête à sourire à ses yeux, mais pas tout à fait assez téméraire, vu à quel point elle était bouleversée. Qu’est-ce qu’il avait, cet homme ? Alors que tant de tourments la rongeaient, il avait la capacité de lui faire tout oublier. Elle renâcla, puis éclata de rire. — Je suis désolée, dit-elle, et parce qu’elle se révélait être un cas désespéré, elle versa des larmes de rire, les tamponnant avec un mouchoir à portée de main. Hormis quelques éraflures au visage, la plupart des autres dégâts visibles étaient des griffures sur ses bras et ses mains. Ce seraient les bleus qui continueraient de lui rappeler sa maladresse au cours des prochaines semaines. Par-dessus tout, la vraie blessure était son orgueil. Si tant est qu’elle s’en soucie.
— Là, c’est mieux. Je croyais ne plus jamais te voir sourire, mais — Il leva la main pour l’empêcher de dire quoi que ce soit lorsqu’elle se reprit complètement, sachant qu’elle arborait sa tête des mauvais jours. — Le travail n’est pas l’endroit pour discuter de tout ça, alors revenons à ce qu’on a à faire.
Sa bouche resta ouverte parce qu’elle avait bien prévu de dire quelque chose. Elle ne savait juste pas quoi, mais elle la referma lentement, la mâchoire crispée.
— Alors, as-tu un photographe attitré ? fit Flynn en continuant de feuilleter les brochures.
— Oui. Il s’appelle Fred.
— Et où trouve-t-on les données pour développer la partie historique de ce qu’on photographie ?
— Le bureau d’à côté tient d’excellents registres de tout. C’est très bien organisé. L’index se croise plusieurs fois. Tu cherches n’importe quoi et il te dit exactement où c’est classé. Mon travail pour les deux prochaines années, c’est de coordonner tout ça et de le sauvegarder en numérique. Aujourd’hui me rappelle bien pourquoi on doit le faire.
— Hmm… un rappel rafraîchissant. dit-il, la bouche à nouveau prête à sourire.
— Écoute, je suis vraiment désolée pour —
Flynn leva les yeux avec un sourire canaille. — Pour quoi ?
— Tu sais bien —
Avec une lueur amusée dans les yeux, il précisa pour elle. — Tu veux dire, me faire basculer par-dessus le bord, rouler dangereusement sur une pente raide, atterrir sans mal dans une eau fraîche et revigorante et tout ça avec à mes côtés une femme belle, mais dangereuse, à ce qu’il semblerait.
Un léger rose lui monta au cou. Ça faisait un moment qu’elle n’avait reçu aucun compliment, mais elle ne put s’empêcher de lui rendre son sourire. Sa poitrine s’élargit, les endorphines la rendant plus légère.
Son sourire s’atténua, son expression virant à l’inquiétude. — Ça va aller, hein ? Tu as besoin de soins médicaux ?
— Je vais très bien. Je finirai avec quelques bleus, et c’est tout. Et toi ?
— Pareil. Écoute, j’ai déjà vécu des situations où ma vie était en jeu — il se frotta le menton par réflexe — mais aujourd’hui, c’était dans le haut du panier. Il avait dû repousser ce qui faisait remonter sa vulnérabilité à la surface et afficha un autre sourire éblouissant.
Est-ce que cet homme cessait un jour de sourire ? Mais qu’est-il arrivé à son menton ? Elle était curieuse, mais s’abstint de demander. À peu près la seule fois où il n’avait pas souri, c’était quand elle avait fait quelque chose qui lui rappelait ses cicatrices. Elle avait provoqué ça au moins trois fois déjà !
Elle avala sa salive. Il était temps de dépasser ses tracas récents et de se concentrer sur cette tâche. Travailler avec Flynn lui paraissait déjà une bonne chose. S’il l’aidait à oublier ses problèmes de famille, même si ce n’était que pendant les heures de boulot, quel bonus ! — Alors, quel genre de plan as-tu ?
— On prendra plein de photos, on écrira des textes sur les aspects particuliers du village, on produira la brochure que tu veux, on les intégrera au site web et on diffusera tout ça en numérique partout où le tourisme en North Queensland est concerné.
— On a le défi supplémentaire d’être assez loin en voiture de Cairns, ajouta-t-elle pour son information. Plus éloignés des cascades et lacs de cratère incroyables, des fromageries et chocolateries. Des fraises fraîches que tu peux cueillir toi-même. Tout, quoi. Donc, pour qu’un touriste fasse l’effort de conduire jusqu’à Herberton, il faut que tout ait l’air incroyable et irrésistible.
— Entièrement d’accord, et tout à fait faisable. Je n’ai pas encore tout vu ici, à part la rivière —
Zoe éclata de rire à nouveau. — Tu ne vas jamais me laisser oublier ça, hein ?
— Non, jamais. Et voilà de nouveau son sourire incroyable, qui faisait naître des volutes de quelque chose d’agréable dans sa poitrine.
Il riait avec elle, la faisant se sentir mieux que depuis longtemps. — Il y a d’autres super coins pour nager si tu veux en tester d’autres. Tu pourrais probablement t’habiller plus léger, ces fois-là.
— C’est-à-dire, ne pas être entièrement habillé et en bottes ? Il se leva de sa chaise et la repoussa. J’aimerais que tu me montres ces endroits un jour. Je reste un touriste, après tout.
Elle se leva aussi, rentrant sa chaise sous le bureau. Il était temps de commencer la visite. — Et continuer à vivre dangereusement ? Vraiment, Flynn. Je croyais t’avoir fait peur.
— Tu me terrifies, à vrai dire. Avec son sourire signature, et, dans le bureau exigu, quand il rentra sa chaise et que ses phalanges frôlèrent sa main, une décharge de conscience parcourut son bras. Peut-être que s’amuser un peu avec Flynn était exactement ce que le médecin prescrivait. Ça n’avait pas besoin d’être sérieux ni de durer. La plupart des hommes fuyaient les femmes à la famille compliquée. Il avait déjà une petite idée de l’étendue des dégâts chez elle. 
Quand elle releva les yeux, il lui tendit le bras, l’invitant à passer la première par la porte. Alors qu’elle accrochait son regard, quelque chose se bloqua dans sa gorge et l’empêcha de prononcer les mots de remerciement. Elle déglutit à la place, baissant les yeux. Elle aimait beaucoup trop le sourire de cet homme.
— Zoe ! cria Debbie en fonçant vers eux. Oh, mon Dieu, Zoe. À quel point cette journée peut-elle encore empirer ?
Zoe se figea, paralysée par les mots de Debbie. 
— Le composé de Waterbury. Quelqu’un l’a volé. dit Debbie, haletante, à bout de souffle.
— Quoi ? Tu en es sûre ? 
— Oui. L’équipe de ménage a dit qu’il était encore là hier, lors de la tournée de fin de matinée.
Zoe chancela, soudain prise de vertiges. Encore une mauvaise nouvelle.
— Ça va ? demanda Flynn, sa main ferme la stabilisant par l’épaule
Reconnaissante de sa présence, elle se tourna vers sa chaleur. Elle grimaça à l’annonce, n’aspirant qu’à poser sa tête lasse contre son torse. Ce vol rejaillirait mal sur ses compétences de gestion, et elle avait désespérément envie d’en transférer le poids à quelqu’un d’autre. Jamais rien ne s’était volé ici. Il n’y en avait certainement pas l’historique, sinon on l’aurait prévenue. Alors pourquoi quelqu’un ferait-il ça ? Voler l’objet le plus précieux de tout le village historique, c’était plus qu’elle ne pouvait encaisser. 
— Pas vraiment. se tourna-t-elle vers Debbie, qui semblait redevenir elle-même maintenant qu’elle avait transmis la nouvelle, — Tu peux appeler la police, Deb ?
— Je m’en charge. répondit Debbie en repartant vers l’accueil, laissant une Zoe tremblante.
— Le composé de Waterbury ? C’est quoi, ce truc ? demanda Flynn, les sourcils froncés.
— Suis-moi.
— Encore ? Je vais être en sécurité ? Il y a une pente raide ?
— C’est sérieux, Flynn. Pas de blague ni de rire, d’accord ? C’est vraiment, vraiment grave. Zoe eut un sursaut de conscience quand l’épaule de Flynn frôla la sienne. 
— J’espère juste survivre.
Que Zoe réussisse à esquisser un sourire relevait du miracle.
— Hmm, c’est mieux, dit Flynn, un pas derrière elle. Et je suis là pour aider. Quand on l’aura retrouvé, j’intégrerai l’infâme composé de Waterbury dans notre campagne marketing. Je le rendrai encore plus célèbre que ce lieu ne l’est déjà.
Elle laissa échapper un petit rire à cette idée. À condition de le récupérer. — Pas sûre de voir comment tu ferais.
— Souviens-toi de ça — Flynn remua un doigt dans sa direction — règle numéro un en marketing : même les mauvaises nouvelles ouvrent de grandes possibilités. 
— Eh bien, aide-moi à retrouver ce fichu truc et fais tes preuves. Zoe s’arrêta, prenant un moment pour calmer sa respiration erratique.
— On est où ? fit Flynn en s’arrêtant à ses côtés.
Zoe leva les yeux vers l’enseigne : « Martin’s Chemist ».
Flynn leva les yeux aussi. — C’est là qu’il habite d’habitude ?
Zoe acquiesça.
— C’est là que je te suis dedans ?
— Oui. J’espère que tu ne le regretteras pas.
— C’est déjà le cas, répondit Flynn, et elle n’eut pas besoin de le regarder pour savoir qu’il souriait dans son dos tandis que son cœur battait comme un marteau-piqueur dans sa cage thoracique.
Il se passait trop de choses, et son corps n’était pas prêt à encaisser tout ce qu’on lui lançait ces derniers temps. Ressaisis-toi, ma fille, se dit-elle, faisant un pas hésitant à l’intérieur de l’officine. Elle détesterait la vue de l’emplacement vide où se trouvait le composé de Waterbury, mais elle résoudrait le mystère de ce vol, quitte à ce que ce soit la dernière chose qu’elle fasse.
Les poings serrés le long du corps, elle fit un deuxième pas à l’intérieur et inspira les odeurs d’antan, y puisant de la force. C’était ce qu’elle aimait dans chaque exposition du village. Elles avaient le pouvoir de la transporter à une autre époque, dans un autre monde où ses problèmes de famille étaient insignifiants.
Ce vol, en revanche, était un problème bien réel, et quelqu’un en savait quelque chose. La détermination lui serrant la poitrine, elle avait bien l’intention de le retrouver et elle ne s’arrêterait pas tant qu’il ne serait pas de retour, en lieu sûr, à sa place légitime. 
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Flynn a suivi Zoe d’un pas quand il est entré dans l’officine. L’odeur et l’authenticité de l’ancienne pharmacie l’ont immédiatement submergé. Il y avait tant à voir et à lire ; l’histoire qui suintait des lieux lui a donné la chair de poule. Les vieilles herbes et décoctions flottaient encore dans l’air, depuis longtemps imprégnées dans chaque panneau de bois posé avec précision sur les quatre côtés de la pièce. 
Il a levé les yeux pour mieux admirer l’exposition de flacons colorés tout autour du périmètre de la salle. Si c’était un avant-goût de ce que le village avait à offrir, le promouvoir serait un jeu d’enfant et tellement gratifiant. 
Zoe s’est plantée devant une vitrine, fixant l’emplacement vide. — As-tu déjà entendu parler du Waterbury’s Compound ?
— Non. Jamais.
— Regarde, ici. Elle a montré deux autres bouteilles. — Celles-ci sont deux bouteilles vides avec leurs étiquettes d’origine, mais celle qui allait ici —elle a tapoté l’endroit vide—était une originale jamais ouverte. Pleine à ras bord et qui valait des milliers.
— Pourquoi ne l’ont-ils pas mise sous clé ?
Zoe a gémi, un son pitoyable qui a résonné dans le petit espace. — C’est exactement ce que j’ai proposé aux propriétaires pour certains autres objets du village. Rien n’a jamais été volé ici. Leur grande devise pour ce village, c’est de

      [image: ]




OEBPS/cover.jpeg
{ {1

™ s = c ol
3 b .-" o

FRANCES DALIALBA

Australien de cceur - Livre 4





OEBPS/images/68f169ea-f3e2-4494-ad9d-6a66f18f23d6.png





OEBPS/images/97da3138-995d-4091-985b-81074f92ba54.jpeg
} | AA

T W -2 ool
L .-" A

FRANCES DALIALBA

Un Cceur Australien - Livre 4








